
) dernière poignée de
il congédia son vis
le reconduisait à F'e
qu'à la banquette c
sueurait, attendant

encouragement. 1l1
ri ton affable.
ladame Nessyer. 4 do
Âine d'entrer, je vous
;a le fauteuil qu'il offr
bord d'une chaise, ui

au bureau de M. M ar
nien, eh ! bien, ma
[1essyer, on ne(, se voit
lut s'excuser, il l'ar,
i a ses occupations, F,
,vent, et les jours pas
joyez très heureux de
.heureux. C'est, j'e

nt qui vous amè,ne?
~e crois bien, monsiei

Mmne Nessy
Lr le vi-aue
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main Cette fois, le notaire_ sir.sauita,
iteur. -Givore... vous diteýs Gi'r?.Il
itirée, y & - du moins il y avait des coin-

Ùsa tes de Giivore... Je suis asýsez ferrn
pour sur l'Armorial de France et je coi

[e lui me souvenir que cette, fainilli,.
Mme Nesayer interrompit ce rtou

niiez- vers un passé qui l'intéýressait mnr
prie. qlue le présent.

ait,sd -Le père de mna fuituire belle-fill
1 cou- était comtec, en effet...
chal. Et d'affirmer cela li parut tout
chère à cOup très Osé, mêmen un pIu
plus! effrayant. Elle (-ut soudain le couii
~ta. étreint de jalousie.
bsor- -Mon fils aura pou ble-êe n

sent.. - comitesse... et sa e pvilmamlani est
vous et... --i modeste, enfinl..,. stc qu'il

spère, n'en aura pas hionte 'l
'Malgré soi elle avait e-xprimé' 's k

ur ! . crainte à voix Iiaute. M Mrca
'nofl s'indigna.

1 -Allonq. donc, il ne nrnniiquerait
r-~ plus qu'une horreur- pareille Votre
tar-fils n ,estpsu, osr. lad

coeulr , pérons4le-- bjen qu'iil iw lit
*r'pas juisqu'ici Pl,(uv1é d'une11 façonl

Si MU Il lli - écl atanilte.
s on fai- -O11 ! Monsieur_.

d de la ta- -onn-jemites onu
genient sur lui - il n'a1 pasý été poul
vous oe qu'il de-vait ê'tre. Je vu

i 11eur ni ) n- l'itouzjours (lit vous, le gâtiez
riollese! trop. Il a acpécommlle chose duec

%al emnollqe vouls dépenlsiez toult votre a1voir
-ha-quin nt'étatit pas t-ros-su rtx

;iflemnt.te de lui cosrvritit t i hér-itige

s cent mille deson pre -Elh bien, un foise1ýl
est orpbe- po;3f- qnd cet argentýtt, il aurait (lt

encre t ec onaÎre eqsacrifices que vous
)el hô,tel de aviez faits afin de pourtvo)ir à son
S y ogr éducation. J. vaisý plusv loin. Il nei

devait rien prendre <le ce-t argent1,
Tw s'abais- vous le laise.. V garçon, s'il vet

sans ména- travailler, se tire toujours d'affin
et, quand il autrait mnangé d'abord
un peu de vahe enragê(e?. Il n'y a
pas de nourriture plus fortifiant(

journaux qui parlent de, lui d'une ma-
nière bien flatteuse.

-S' il gagnei de >irgent, je lui en
peukdvantage de ne- point adoucir

votre vieI.
--Sa vie, à lui dL)ît lui coû.ter beau-

Coup. Pensez donc! A P>aris, il con-
niait d(mIdL) Tenez., wcheva-t-elIe,
trîompliante de 'ruetdcu
vert, cryzvus'il habjittait une
mlansree portit deýs habits. rà-

iliw que Mme deý Givore lui donne-
rait sa filleique

Ah' elle ost uIll que, cette deinoi-
selle? Vous" ml'eni direoz ttant.,.

-Je ne comlpr-ends pas...-
Mai mo jecomprenlds: fille uini-

quev, imr veuve et riche... Ce dlo it
êt4re une enfant gâté'e. Elle a eu la
tfête, tourné111 e Par, votre Cieorges qui a
lat veinle - il atue les veines -

d'tejoli açn sdiat chic,
é1 klat... l'air d'avoir grnidang le
luxe et louec..C'est bien ç&..,..
il é'ta1it péein.Vouis avez raison
de croire ilonéoie madame Nos-
sye' r, et Ilno j'avais tort d'en (doi-
ter_. Ile minl(-Ilne! l'e soyt est vu
gLle..- 111ue-o, je, VeUXl dire que le

srt nattrind Pi oujour qul'on ait
mé@1rité, seS faveurs,4.. 1 Fnfin, je suis

heureux, très heureu de vous" VOH1,
o-nnt t je vousflicie Oui, ouii,

vou rmeried'avoir pris la pe(Ineq
de venlir, v-ous-même,1'annoncer la
j.ranldeouele

-J' tenai bacu..vous avez
toujours4 été ,i bon pou)tr nous, si,
bienveillant!

-Cettout nlaturel1.
--Et puis, je voulais vous parler

d'une ertîte aIfairc... une petite... dif-
ficulté .

Mme 'Nesayer s'arrêýta, attedn
unt nmot d'encouragement. Mais le vi-
sage de Me MarchaI serM&lit s'ête
durci ; ses ébre troitement glKosff
paraissaient résolues au silence,


